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- Elh bien 1 j acccpte, dit le missionnaire, qui brûlait dcenvio
du suivre lt Fetito expédition.

Il jeta ses lignes et .se fileta dans la bateau qu'il poussa
v;vciinent sous les saules, puis sauta dans la pirogue de Ouinnipcg
et vint a'.sseoir auprê.s du gentilhomme béarnais.

L'Aigle-Nuir fit un signal , aussitôt les rameurs abénaquis
aais§irtepàt leurs lungues pagaies, et bientôt lets six barques glissé-
rent du uuleau siluncieusum et rapides sur la surface argentée du
lac.

A e mioment, Jvamî d'Arranîonide sentt une main timide
lui toucher le braq.

Il se retourna. Paterne, Voeul tribte et l'air piteux, se pen-
chta vers lui et d'une voix mal assurée.

- bMonsieur, fit-il, n'avez-vous pau dit tout à l'heure (lue
nous allons nous battre contre les An-lais ?

-Ai-je dit cela ? répliqua d'Arratrionde un peu interdit.
Au fait, reprit-il, c'est bien possible, mon garçon. Nous reneon-
treruns peut-être quelques habits rouges là-bas, dans les bois.

- Misi, monsieur, jo ne auià pas venu ici pour nie battre,
moi 1

-Eh ! sois trin.juille, Pdteriie. Tii trovveras bien tou-
jours un arbre pour abritor ta précieuse personne, dans le cas où
on nous tirerait des coups de fusil. D'ailleurs tu dois être rassuré
uiait.tcnaiut. Si une balle tc touche, voici lin çaint miissionn)aire
qui pourra te donnier l'absolution et te pardonner tqutes les
erreurs que tu as dû commettre au préjudice des clients de ton
ancien l)atcoiI, lorsque tipépri tes abomninables drogues.

Cttte perspective tic partit sourire (lue iiiediocremcît à lVin
f,,rtuné-- Paterne. Il fit une grinmace Bigntificative. Mais son
maître lui ayant représenté qu'il était trop tard pour reculer et,
qie t.il dbarqnait, il risquait de se perdre et de tomber sous le

c mit.eau à scalper des sauv.ages, le pauvre dif.ble poussa un soupir
e- parut se résigner à son rôle de héros mialgré lui.

DEUXIÈME PARTIE -LA GUERRE DES BOIS

Jean d'Arraiiîîoîîdu bénit le hasaLrd hicureax qui lui avait
f.ait rencontrer le père André. La perspective d'avoir un chef
peau-rouge pour unique compagnon pendant uie lonp~e, route mie

lui Fouriziit que médiocrement ;car, bien que Ouinnipeg se Mût
toujours mont »ré pour lui plein de politesse et te déférenee,.il y
avait dans ses manières un atir de dignité froide et de supériorité
uti peu orgueilleuse auquel le jeune Français avait peine ý s'ha-
bituer.

Età puis l'AiglIe-Noir était grave, silencieux, et détestait les
lxirolcs iniutiles. Or, Jean d'Arranionde avait un vif besoin 'd'ex-
pansion, de mîouvenment, qu'il pouvait difficilemient satisfaire dans
la comîpagnie de cet Indien taciturne qui ne parlait que par son-
tencts, entre les lentes bouffées de son cabuît, et qui ignorait
jusqu'à l'existence dlu grand roi Hienri.

Leg détails que le missionnaire lui donna sur l'histoire de la
Nouvelle-Franic, sur les moeurs des colons français ou des peuples
sauvages qui l'lîabitaicnt, l'intéressèrent d'autant plus que toutes
ces choses étaient parlfaitement inconnues de cette France frivole
q1ui soupçonniait à peine le rk.mei ct magnifique. empire qu'elle
possédait en Amérique.

Puis la conversation tomba sur de Montcalm et son armée.
Alors la voix dît vieux missionnaire devint émue, pénétrée,

enthousiaste. Il raconta cette merveilleuse épopée qui durait
depuis quatre anri et dont le grand marquis était le vaillant
héros. Il redit ces victoires remiportées dans les vastes solitude&
de l'Amerîlque et dont le faible écho était à peine arrivé à l'aris,
ces batailles gagnées contre un eîônemi dix fois supérieur en
nombre, cette invasion chaque année plus mena çante et repou&%éo
chaque année avec un bonneur qui tenait du prodige, l'incro) able
valeur et l'inaltérable gaieté du soldat au milieu des.privationsï et
don souffrances les plus ceruelles, l'audace des offiiers, Lév'i,
Blougainville, flourlamnaque, et enfin les vertus du général en chef,
grand et simple commie un do ce héros de rluttrque dansl 'inti-
mité desquels il vivait, infatigable, valeureux, modeste, aimant
la France par-dessus tout, demandant chaque jour secours à Dieu,
en bon chrétien, se conduisant ensuite en bon soldat et facilitan(
par son génie de capitaine les effets de cette protection divine.

l'ais le pýre Anîdré dévoila avec indignation les plaies
serètes qui romîguaictit cette belle et malheureuse colonie , il fit
le portrait exaç4 du gouverneur, homme honnête, mais faible,
indécis, subjugué par les adroites manoeuvres de l'intendant Bigot;~
il révé5la l'existence honteuse de cette sociétd d'accapa'rours et de
concussionnairex qui ruinaient la colonie et déshonoraient le uum
français.

- Aih 1 dit le niaionnairo avec tristess, ai M. de Muut.
calai n avait d'autres ennemis que les Anglais 1 ... Mais croiriez-
vous, nilsieur, qu'après ohacune de ses victoires il o4obligé
d'expliquer sa conduit.- et-,de s'excuser presqueo. d:avpir yaneu I
Lçp lendcniaiti.4e la bataille du Carillon oi: nos 3,000 sol4tal se
battirent contra 20,00 '> Anglais et on tuèrent .6,000, M1. de Mont-
calui écrivit à Pibris- Ina lettre qu'il m'a montrée.; et savez-vtins
quelle faveur il demiandait pour récompense de Ba victoire ? Il
supplia le miinistre de le rapp.-lr en. Franco, tant il. était indigné
des intrigues qui se tramaient Uats cess- autour do lui, tant bon
noble coeur souffrait des abus, des ndésordras quil était impuissant
à réprimer 1 On lui a refusé la grâce 'qu'il demandait., on lui a
fait savoir que le roi comptait sur lui pour défendre la Nouvelle.-
France... Alors il a oublié les tristesses -donît éon ama était rem-
plie, il a fait le sacrifice de sa fortune et di-sa santé qu'il s'épui.
sent ici, il s'est incliné devant l'ordre du roi et a répondu qu'il
sauverait la colonie ou qu'il périrait. .Votuzverrez qu!'il tiendra
sa parole... Mais, hélas 1 sauvera-t-il la-colonie ? .

Iàt missdotnaire se tut quelques instants, e.tson -regamrd devint
triste et pensif comme s'il eût contemplé par avance le fatal
dénouement du grand drame dont la Nouvelle-France était le
tlléd.tre.

P>uis, a bout d'un long silence, il -murmura:
-S'il doitmourir, Dieu veuillo, qu'il périsse du moins de

la- main des Anglais.
(A coNirNUEa.)
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